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O c R A T E qu¡ fembloít , dans fon advcrfíté J 
PoíTédcr tous les biens de ccttc humaine vic, 
Et qui , par le íecours de la Philoíbphie > 
Portoit paticmment ^ THiver , Robe d'été ; 
Ne demanda, jamáis á períbnne, uncobole; 
Mais il dit, franchement ^ pour avoir la pifióle | 
Si j'étois en argent , j'aurois un bon Chapeau ^ 

Et j'acheterois un Mante^^u^ 
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APOLOGIE 

DELAPAÜVRETJÉ. 
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RÉTontss ¿un PamcuU¿r indigem^ 
d fon Tailleur indigne de vivrc. 
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£ fuis furprís» Monííeur, que vous 
ue fachiez a quoi atttibuer mon filence , 
& que Yous me forciez á le rpmpre. 
Cepeodanc vous ne pouvez pas ignorer 
les Calommes ^ que vous avez écrices & 
vomies concre moi á Madame la Com- 
tefle de "^^^ , & vous de vez bien vous 
imaginer , que je íuis informé de ccue 
aíkion , fi digne de vous & de voire Ef- 
rit infernau Vous avez d'aucant plus 
ieude vous en applaudir , qu el!e a pro- 

duic cout I'eH^cque vous pouviez eneí^ 

A»»» 
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•^érér. Depuis que vous avez adrelR , 
á cetté Dame refpedable , ce libélle 
difFamatoire , non - feulcment , elle ^ 
ceíTc de m*accorder les fecours an- 

» nuels,que je recevois de fes boncés tous 
les mois , mais elle ne m'a pas , méme , 
p^rmis d^avoir Thonneur. de la voir , ni 
de lui parler une feule fois , malgré les 
tentativcs que j*ai faites pour y par- 
venir. 

Ce n efl: point la perte de ees fecours 
qui ni*afflige le plus , quelqu*importans 
qu ils fuflent pbur moi , c'eft de me voir 
privé du glorieux avantage que j'^VQis, 
de faire ma cour á Madame la Com- 
tefle de * * * , & l'honneur qu elle me 
faifoit d'agréer , guelque fois, les pecits 
fervices que je pouvois écre capable de 
lui rendre , joint á la maniere ácca- 
blante avec laquelle elle m*a donnée 
des marques de fon Indignación , en me 
faifant déclarer , par fes domeíliqués , 
qiiclU riavoit ríen a me dircy & quellc 
ne vouloit plus me voir , ni me par^ 

ler. 

Je puis vous aífurer 5 que je m*at^ 
tendois , d^autant moins , á recevoir 
cette mortification chez Madame la 



(7) • 
Córntefle de * * ♦ , que favois moí- 

méme éprouvé » toute ma vie > que 

fa charité opcroit toujours conformé- 

ment á ees principes , que S. Auguftin 

établit dans fon Commentaire fur les • 

Pfeaumes, Ne mépñfei point les Pau^ 

vres 5 fui vous prUm, & ne les rebute:^ 

point avfic haiiteur y lors mime que 

vous ne fauríet(^ leur ¿Qnner ce quils 

yous demándente Si vous étes en ¿tai 

de les ajfifier , faites^le de bon coeut : 

fi vous ne le pouvei^pas , témoi^nei^ 

leur t aumoins^ de lalonti & de la 

douceur. Dieufe contente de la bonne 

volonti , £• il la couronne lorjque íqn 

manque de richejje , 6» qu^ ton na , 

effeclivement^ ríen que ton puijjc don'» 

ner{i). 

Pourqooi done Madame la Comielle 

de"*** fe ferort-elle éeartée /un inf- 

tant,cle ees principes, qm fenAblent erre 

nés avee elle? Principes que toute favie 

elle a fuivis , & qu'elle fuit encore,á la 

grande faiisfaólion de tonces les autres 

perfonnes qu elle aflifte. De fortes rai- 

fons> ou du moinSyde puiíTants motifsde 

( I ) Concí 5 • íb PfaU io3« 
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£rcdibiHt¿ y l*y óntf ortée , &ns douté. 
Les bontcs qu*elle a tóujourseues pour 
moi , & rhonneur qu'elle m*a fait,coti- 
tinuellemcnt » de, m*accorder fa pro- 
reébion & fa bienveillance , ne le jufti- 
iient que trop, D'oü }e conclus rai- 
fonnablemenc 9 Moníieur, quil fauc 
que vaus in*ayez rcndu bien criminel 
á fes yeux, puifque j. malgrc fa dou< 
ceur , fon indulgence , fa prudence & 
fa charíté , elle a pu fe déterroiner á 
tne bannir de fa maifon comme un 
Homme fufpeót & deshonore. Néan- 
tnoins , je ne comprends pas , qu*une 
Dame^,auíli éclairce&auni judicieufe 
qu'elle , me condamne á la mort fans 
vouloir m'entendre , & qui plus eft > 
fur la feule dépoíitioii aun témoin 
comme vous, qui n*eft pas mpiñs rccu- 

yfable , en bonne Juftice , que les Cha- 
pons du Mans. 

Au refte , ce qu*il y a de eonfolant 
pour moi, c*eft que je n*ainul reproche 
á me faire á ce fujet , & que je ne crois 
pas,qu*aucune perfonne défintéreííée & 

* digne de foi, puiíTe , judicieufement £t 
raifonnablement, m'accufer d'avoir Ja- 
maismanqué^en ricn,á ceue refpeft^ble 



(9) 
Dame , en ruppofanCy méme, qae coures 
les CalomnieSj done vous ni'avez noirci 
dans fon e(prit>ne foient que des nncd2< 
fances. Tout le monde faic que f^í 
toujours caché de méricer , autanc qu'il 
m'a écé poílible , les bontés qu'elle, & 
feue Madame fa Mere , ont eues pour 
rous mes Parencs des ma plus tendré 
jeuneíTe jufques á préfenc. Cependant * 
quoique ees bonrés me fembioienc , 
pour ainíi diré , étre hérédicatres daos 
ma famíUe, á Dieu ne plaife que -je 
pretende me plaiudre icide ce qu'iHui 
plait de m'en priver aujourd'hui. Se de 
m*abandonner dans un temps oúmón 
age y mes infirmicés & mes malhears,né 
^me permettent pas d^avoir d'aütre reí- 
fource qu'en la Mort , qui va ,- vrai- 
femblablemenc > bien-tót terminer mes 
peines. Non » je n oublierai jamáis les 
fervices importantsqu'elle m*arendus •, 
parcequ*elle nc vcut [ lus m*en rcndre. 
Je fui$ toujours tout prcc á lui dónner ^ 
au péril de ma vie,des preuves authen- 
tiques de ma vive reconnoiíTance , & de 
mon inviolable & refpecS^ueux attache- 
ment. 
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Quelque rigoureufes que foteñt leí 
peines que pcprouve , el es ne m'em- 
pcchent point de connokre mes devoirs 

^ ic mes obligations , & de les remplir 
le mieux qu*il m'eft poflible. Elles n'a--* 
foibliflent point mon courage, ni n'af- 
fligent 3 en aucune maniere, mon ef- 
prit. De forte que j*ai Tavantage de 
pouvoir diré , avec le grand Doóbeur 

. des Nations : J^ai tippris ¿me contenter 
de titat QÜ je me trouve* Je jais vivre 
pauvrement. Je f ais vivre danstaboH" 
dance. Ayant ¿prouvi de tout , jefuis 
fait a tout 3 au hon traitement & a la 
faim y a tabondance & a Vindigence 
(i). Je me foumets doncá la Pauvreté, 
qui m*harcéle dépuis íí long - terpps , 
j*en rends grace á Dieu , & j'adore les 
crdres de fa divine Providence , qui 
veut que je finiíle mes jours dans Tad- 
verfité ic la tribulation. Je regárde , 
fticme , ce décret comme une des plus 
grandes faveurs qu*elle m'ait encoré 
accordce 5 parceque j'efpefe que Dieu 
me fcra la grace de fouffrir patíemment 
ÍW5 irmrmurer, fans me plaindre, ni me 

{1) Epi tr c ayx Philip p. 4« í i • lU 
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troubler , routes les peines Se les incomr 
modicés qui accompagncnt , ncceflki- 
rement , la Pauvrecc , & qu'il daignera 
agrcer ees peines, que je luí offre pour 
l'expiation de mes peches. 

Le Seigneur ne nous envoye pas plus 
demaüx,que nous n'enpouvons fuppor- 
ter , & s*il permet que nous en foyons 
violemment accablés , il permet auíli, 
que nous ayons aílez de coura^e & de 
pacience pour mériter,par-lá,de ía mi- 
icricorde^notre falut éternel. Au moyen 
de quoi j*ai tout lieu de me flater , eu 
¿gard á mes difgraces de aux níxaux qui 
en réfuitent , que ma patience , Dieu 
aidant y égalera bien toe celle de ce 
íaint Hommedont parle rEcriiure , (i) 
& qu*elle propofe aux Fideles pour le 
plusparfait éxemple de patience qu on 
puiíle leur donner. // avo//,dit leTexte • 
{áCTCyfept Fils & troíyfil/es. IlpoJJédoit 
fepc milU Moutons , Iróis millt Cha^ 
meuuxycinq cens paires de Bceufs^&cinf 
cens j^neffes* 11 avoiíy de plus , un tres- 
grand nombre de Domep,ques-fy ilitoip 
¿rand & illujíre , parmi uus les Orien^ 



, (X) Job. I. 
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r taux. Mais il perdit , en un fieul Jouf , 
fes Enfants , fes Domeíliques , Se tQUS ^ 
/es Biens. 11 fut réduic á la mendicité,& 
¿ coucher fur un fumier. Satán , le Pere 
du Menfonge & de la Calomnie , qui 
le frappa , enfuite, d'une Lépre afFreufe 
n'imagina pas , cependant , d*iníínuer • 
dans Feíprit de fes Bienfaideurs , qu'il 
avoit fait cette perte au jeu. Le Démon, 
plus adroit & plus cauteleux que vous , 
mais non pas plus noir,ni plus méchanti 
le Demon penfoit bien qu'uñe pareille 
Calomnie n'auroit pas empcchc les Fi- , 
deles de compátirá fes peines & de les 
foulager y puifque TEvangile, & les SS. 
" Peres nous enfeignent , qnon peiií » & 
qiíon doit mime , affifler les Infideles , 
les Pécheurs & lesMichans^quandilsfe^ 
rpicntdes Voleurs , des Homicides , ou 
quelque chofe defemblable (i ).Or,á plus 
forte raifon , peut-on , fans fcrupule de 
confcicnce, aflifter un honncte Hom- 
ine,qui auroit eu Timprudence de joucrj 
& le malheur de perdre,tout fon Bien, 

. (i ) Voyez rOuYrage intitulé , Etrennesfar 
lutgires aux Riches voluptueux f> aux Dévotí 
trop (Sconomes^ ou, Lsttn d'un Théologien in- 
fortuné^ d une Devota de fes Arnie^j pag^-ja 
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D'ailleurs » cette Calomnie eúc rom* 
be d*ellc-mcme ; parce que tout le 
monde étoic convaincu que Job ne 
jouoic pas plus que moL Quoi qu íl en 
foit , il éft certaia , qu au milieü de fes 
fouííances , il jouiíTaic d'une paix íoli* 
de , qu*il ne cefloit de louer Dieu , de 
bénir fon faint Nom ,& de fupporter, 

& les íuivantcs. Cet Ouvrage íc trouvc chcz 
le íícur Dufour , Librairc , fur lé Pont Notrc- 
Cfame, au Cabinet Líttéraire. 

Le prix en a étc fixé, par la Chatnbrt Syn- « 
dicale , á cinq (bus chaqué Excmplaire , & 
c'eñ , íans doute , parcequ'il contient une 
partie des máximes de TÉvangilc & de la 
Morale Chréticnne , qu'elle a jugé á pro- 
pos qu*on le donnat á fí bon marché,afin que 
tout le monde pQt Tacheter, & profiter des 
principes falutaires qu'on y ¿tabtit , le zéle ^ 
de cette Chambre n'étant pas moins grand 
pour le bien de la Religión , que pour celui 
de la Librairie , auquel bien , de Tun & de 
Tautre, elleíacrifie volontiers, & íans ba- 
lancer, les intéréts particuliers des Auteurs y 
pourvü , toutefóis , que les fiens n'en fouf- 
irent pas. Néanmoins le fíeur Dufour , qui 
n'entre point dans les vues judicieuíes de ce 
Tribunal , vend cet Ouvrage lo , i» > & i ? 
ibus , au profít de qui il appartiendra. Ce 

?uí prouve , évidemmcnt , que la Chambre 
ynoicale Ta mis á un prix trop modique ^ 
pu> que le £€ur Dufour le Vend trop chcr* ^ 



jl avec une pátience incbranlable, & m c- 

\ I me avec )oie,la privation de fes Biens & 

touslesmaux cruets auxauelsil fucex- 
V n poCé.JeJuísforíi nud^ dííotc-il,<¿í y en- 
tte de ma Al ere , 6» /y retournerai nud^ 
Le Scigneur m^avoit tout donné , le 
Seigneur níatout óti. 11 nefl arriv¿ que 
ce qüií lui a plü ; que le Ñom du Sei* 
gneurfoit íéni. Heureux , & trop heii- 
reux mille fois, fi , en éprouvanc fon 
funefte fort, pendant cecee vie mor- 
telle , nous pouvions , comme lui , ob- 
tenir de Dieu la Grace fandiñante > ic 
les Biens fpiriruels ! 

Vavoue que la Morale, que Je préche 
i<fi , eft fort dcplacée , & qu ti eft trop 
íi^igulier de la prodiguer ainfi dans une 
Lcttre adreíTce á un Homme de voire 
Etat & de votre Caraftére. Mais j*ef- 
pere qa'on me paílcra cette fingu- 
larité , parcequ'il eft aifé de voir que' 
vous n'y avez aucune part , & que c'eít 
motns pour détruire vos Calomnies , 
que j'ai mis la main á la plume , que 
pour rendre un hommage á la divine 
Providence & á un de fes refpeftables 
Miniftres , par les mains duquel ¡'ai été 
comblc de fes bieníaits , & qui ju^cá. 



ftópos de m'eti priver aujourd'liur , en 
vercude la fauije idee que vous luiavez 
donnée de moi, Ainu , foyez per- 
fuadé que la Morale Chtctienne , qui 
cft répandue dans cette Lettre , qe s*a- 
dreíTe poinc á vous y 6c que je ne 
Ty ai poim femce dans refpérance de 
vous en voir recucillir les fruits , étant 
convaincu que vous penfez comme ees • 
Juifs , des Tribus de Rubén , de Gad 
& de ManaíTé, qui renoucerenc ala 

Í^óíTeffion de la Tcrre heureufe , fi fo- 
emnellemeñt promife á Abraham & 
á ía poíícrité , & qui prcfcrerent les 
Biens de la Fortune au bonheur d*aller 
s*ctablir dans cette Terre de promif- 
íion , aprcs laquelle leurs Peres avoienc 
tant foupiré -j vu qu'elle dcvoit etre le 
ternie de leur long & pénible voya- 
ge (i). Or rintérét , qui écouffe dans 
votre Coeur les remords de votre Con- 
ietence , ne vous permet pas de prati- 
quer la Morale dont il s'a^it ici y tii 
xnéme de Teniendre. Cependant je ne 
, crois pas que vous foyez fourd , & je 
ne doute nuUemem > que vous n*ayez 

(O VoyezTHiíloire Sainte.Num* lu 



d*aüflí grandes Orcilles que ce Roi de 
Phrygie, í¡ célebre dans la Fable par la 
grandeur monftrueufe des íiennes. 

Quoi qu il en foit , vous obfcrve- 
rez , fans doute^ ( car vous étes un fa- 
vant & un impitoyable obfervateur) 
'vous obferverez,quc Taveu que je vous 
fais ici de mon indigence, cft fort huml- 
liant pour moij & qu'il n'y a ríen de fi 
méprifable que la Pauvreté^ II eft vrai 
que lesHommes , qui recherchent avec 
tanc d'ardeur les biens temporels & les 
honneurs du (¡écleja regardenc comme 
un mal & un vice honteux, que ees vils 
Efclaves de la Fortune mépriíent , jgcnc- 
ralement, tous les Pauvres, qu 'ils les jn- 
fulcent & les outragent concinuellemenc. 
Ceft ce qui a fait diré, po&ceux , aiuf 
Prophete Royal, dans un de fes Pfeau- 
mes : 

jiye:^ pitié de npus , Seigneur » aye[ 
pitii de nous ; car nous fommes acca^ 
bles de méprís. 

Notre Ame ejl extrtmement accabUt. 
*EUe efi devenuf Copproire des Riches , 
& le rebut des Superbes ( i )^ 
■» 

(i) Pfal, ut. V.4, & 5. 



C*eft une vérité que rEcclcíiaftíqníí 
Confirme par CCS paroles: Comme FHur ^ 
milité , dic-il ^ ejl en abominatian au 
Superbe , ainfi le Pauvre efi en horreur 
au Riche. Si le Riche eft ¿branlé > fes 
Amis le Joutiennent. Maisji le Pauvre 
commence a íomber , fes Amis méme 
cqntribuent a fa chute. Si le Rickc efi 
trompé , plufieurs tafíifient. Sil parle 
injolemment > on leju^ifie. Maisji U 
Tauvre a été trompé , on luifait encoré ' 
des reproches ; & sil parle fagement , 
^n ne veut pos tecouur. Que le Riche 
parle , taus f< taifent , & ils relevent 
Jes parales jufqu au Ciel. Que le Pau-^ 
rre parle , on dit y qui eft cclui ci ? Et 
silfaitun^ f<t.ux'pas ^ on le fait tom^ 
per touta-fait. (i). 

Voilá comme les Mondains penfent 
& agiíTenc á Tégard des Pativres. Mais 
lout bon Cfaréiien peut-il approuver, ni 
encoré moins adopcer , f etce fa9au ele 
penfcr ? N'eft-eíle pas » direftemenc » 
oppofée aux Principes de la Religión 
Chrécienne ? On n en fauroit doucer , 
puifque ees principes nous apprennent 



'^ 



(x) Eccli, 13. 14. & fequemt v 















(i8) 
íqu'ón áoit áimer , honorer & refpcílef 

la Pauvreté ; qu il faut s'abftenir de 

prendre le bien d'autriii , & de défi- 

rer, méme , avec trop d'ardeur, ceux de 

la Fortune ; que lorfqu'elle nous eft 

conrraire , bien loin de nous plaindre 

& de murmurer contre^la divine Pro- 

vidence, nous devons la louer,la bé- 

nir & la remercier de ce qu'elle veut 

bien nous priver des RicheíTes tempo- 

velles>qui nous empéchent fouventde 

faire notre Salut. D'ailíeurs les Exem- 

ples,que J. C. nous 4 donnésiui-mcme, 

nefuffifent-ils pas pour nous engager á 

honorer & reípeder la Pauvreté? Ce 

<íivin Sauveur la préfcrée á toutes les 

Richeííes & les Grandeuts humaines, 

II eft né , il a vécu , & il eft more Pan- 

vre , quoiqtf il puc difpofer de tous les 

Trcíbrs & des Empiíes du Monde. 

I /• C. dit S. Bernard , a tant aimi 

ta Pauvreti , qii encoré quil fut le 

Mattre fouverain de tout VUnivers , // 

napas^néanmoinsy youlu avoir fur la 

Terre oú repoferfa Tete. ( i ) 

• La Pauvreté , dit ailleurs ce méme 

Dodeur » étoitripandue fur la Terre 

Sctm» 4, de Adventu» 



¿cpüis un fort long-temps , & tlU s*y 
faifoit fcntir en plufteurs manieres 
diffirentes. Mais Us Hommes ne con- 
noijfoientpasfa grandeur &fon exceU' 
Unce. Cejl pourquohle Fils de Dieu efi 
defcendu ici't'as , afin de s'y fouméttre 
lui'Tntme f & de la pratiquer pendant 
fa vie mortelle , (/ de nous apprendre^ 
par fon exemple , a Pcfiimer & a la 
regarder comme quelque chofe de fort 
grand & de fort recommandable. ( i ) 

II ajoúrc , que J. C. a youIu , qu elle ♦ 
fue le figtre par lequcl on pút le recon- 
noitre dans la Crcche ; qu'il Ta lui- 
méme préchce aux Hommes , & que , 
Tayant confacrée en fa perfoiine ^ il la 
inerretllettfement relevée , & Ta ttn^ 
due plus précieufe.que tous les Tréfors 
du Monde. ( z ) 

Je croís que rous ees divíns Exem- 
ples fuffífent pour nous donner une jufi« 
idee de la Pauvretc , qu*íls font feuls , 
parfaitemenc fon Apoíogie, & qu*ils 
prouyent> évideínmcnr, fa grandeur & 

(i) Scrm. I. ín vígii. Natalís Domíni. 

(2) Serm* 4* in Natali Domini ; Cana 
Domini Sermone altera. 






U6) 

fon excellence. Qui pourroit done étfé 
aílez^téméraire poüt la mépiifer } Sonc- 
ce des Hoiiimes qm croyent en J. C f 
* Non,aírurément. Mais ce font des Hom- 
mes qui font femblant d'y croire , & 
qui portento ex térieurementjle nom de 
Chrctien, f^ns s-embarraíTer d^en rem- 
plir les devoirs. La Religión n'eft pas 
plus du goút du fiécle d'á pféfent , 
que la Pauvreté -, & tous les Motldains 
penfent ctre obligés de fe conformer á 
ce goút general. 

Apprenez done i que PEtat de PaUTre 
ne deshonore point ceux qui y font ré- 
duits, & qu'íi n*eft nuUementhonteuí, 

{)our moi, d'éfre de ce nombre y & de 
*aYouer publiquement. Néanmoins je 
Be fuis entré , avec vous , dans ce de- 
tall 5 foi-difant huipiüant,qiie pour vous 
fairé feniir cambien [e méiite peu les 
difgraces ,que vous m*a vez attirées de 
Madame la ComteíTe D*'^'^ par vos 
Calomnies. Vous vous retrancherez , 
Xans doute 9 fur la ncgative , c'eft le 

Í>arti que prénnent,ordinairement, cous 
es Médifants 8c les Calomniateurs. 
Mais je fuis convaincu , que vous étcs 
<oupable^ envers moi , du crime dont 



je vous ac£ufe y 6c quíina vous em- 
ploierie^s (ouces les Fleurs « & les 
Figures de votre Rhctorique pour 
fn^ difluader , vous perdriez votre 

remps. 

Ainfí je vous confeUle » en confé-' 
quince , de ne pas venir chez moi da« 
vantage , actendu que vous pourrlez y 
étre mal re^n , ma patience n étanc pas 
encoré parvenue au dégré de perfe¿^ion 
de celle ^e Job . Je fouftre volontíers • 
la Pauvreté \ máis }e ne me pique pas 
de fouílrir , généralement y *avec la 
inéme tranquiuioé,tous|es acceflfoires; 
fur-tout les Mépris , les Injures & les 
Qalomnies. Ne vops avif^z pas » non 
plus , de m'écrire > cela (ptoit » égale«^ 
niept> inútiles car ¡e nemanquerois 
as de vous renvoyer vos.Lettres fans 
es lire. En un mot , je ne vtux point 
avoir d*explication avec vous d*une 
maniere, i\i d*uneautre. J'efpere que 
les principes, que la Religión m'ordon* 
De ae fuivr^ > & le fouverain mépris 
que j'ai pour vou9 , éfóuflerQnc , óslús 
mon CGCur , les juftes reíTentiments que 
VotreTrahifon y a fait naltre. D'ailleurs 
|9 jfsrpis tenté de crpire » que le défaut 
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4f Efprit , de Jugement & d'Educatioii . 
chez V0U9 , a píus de part á cette Tra- 
hifon , que la méchaifceté puré de vo- 
tre Caradcre. Touc m'engage done a 
vous pardonner, & á regardeí d'un 
oril ftoique TEtat d'abjeíkiotí dans le- 
quel me réduit vorre Lahgue de Vi- 
pére. 

A legard de THabit que vous avez 
k moi , & que vous me retenez po^r 
ce que vous prétendez que je vous dois.^ 
je Tenrerrai chercher quand je ferai en 
état de vous payer. Mais cela ne fera 
pas fitoc, vous devez'bien vous y at- 
tendre ; puifque vous m'en avez , non- 
feulement , oté le^moyen y mais auffi 
celui de pouvoirfubfifter. Au refte fai*- 
tes-moi íignifier la vente decetHabií, 
(I bon vous Temblé , je m*en embarraíle 
fort pcu , quoique ce foit en luí feul ^ ' 
córame vous f^avez , que confifte toute 
ma Garde-robe , Aprcs avoir eu le cou- 
page de me couper la gorge, pourriez- 
vous avoir la fotbleííe de ménager 
itoon Habit ? Une pareille indulgence 
íeroit indigne de vous. Traitez - moi 
done de Ture á-Maure. N'ayezpas plu$ 
4e cohíidéracion pour mes Vétemea^ • 



que vous en avez eue pour ma perfon- 
ne. Ne faites nulle aitention á ce que- 
Dieu vous preferir lui-méine,á ce fujet » 
par ees paroles de i*Exode. Si votrc • 
Prochain vous a donnéfon fíatit pour 
gdg^ 9 vous le lui rendreí avant qm U 
Soieilfoit conché. Car cefi U feul Ha-' 
tu qu^il a pour fe vitir , & il ríen a 
point Sautre pour couvrir fon corps , 
ni pour mettrefur lui quandil don. (i ) 
Toute la grace que j'exige de vouj » 
c'eft de ne m'en faire aucune. Qjiel* ' 
qu'accablé que foic un honnéce Hom« 
me, il ne doic pas demander quartier a 
des Ennemis vils & mcprifables. 

I.£urs refus font affrcux , leurs biénfaits font to\i%it,{%) 

Voilá tout ce qué j*ai á vous diré 

pour le préfent , je fouhaíite que vous 

en profítiez. Mais comme je douce forc 

^ue vous ayez ce'bonhcur-Iá, je vous 

cbferverai encoré, qu*il eft des dcfauts 

que, par tolérance, on perniet> & qu*il 

en eft d'autrcs , qui font expreíTémenc 

défendus , fous des peines ignominieú^ 

fes. Par exemple , il eft permis d'écre 

(x) Exode 2 2. i6. ifi 
(»}Za*d«VoU 



N 



